
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 




LE' R?E;TOUR 



pu M A R I , 



"^ d {{ J T 



[/ 



COMÉDIE EÎSr UN ACTl! 



Ay\ 



ET EN VERS, 



1 . i. A i^ i .1 



-XAJl. .M...PE ^iaUB LE JEJIJSJE.^- 

Représentée pour la première fois au Théâtre de la 
Nation^ le q.5 Janner 1792. 




A PARIS, 

p, f Gattey y Libraire , au Palais - Royal 5 
\ Et chez les Marchands de Nouveauté 

M. DCÇ. LXX;£<ilL 



.1 

-À 




M 



r 



\ 



s 



PERSONNAGES. ACTEURS. 

LE BARQN. M. Mole. 

LA BARONNE.' M> Contât. 

LINDORy Cousin de 1», Baronne,. ^ ^ 

jeune homme de 20 ans. M. Dupont. 

LIS ET T £, Femine;-de - chambre 

de la Baronne. M.^ Joly. 

La Scène est d Paris , chez le Baron. 
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"XE RETOUR 

DU MARI, 

I 

COMÉDIE, 
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S. CÈNE PREMIÈRE. 



LINDOR, LA BARONNE. ^ 

Le Théâtre représente un salon ? quand la toile se 
lève,, on voit la Baronne d un métier ^ et JLindor 
tenant un livre à la main à côté décile. 

L I N D o B. fêtant son livre. 

Xj a is s o jf 8 cela ; pourquoi lirois-je davantage ? 
Vous êtes si distraite....^.; 

La Ba^onns â part. 

Ah! funeste voyage! 

L I N D o R, 

Cousuie , vous pleurez , et détournez les yeui(. 

LaBaaokne. 
Moi, Lindor!... Moi, pleurer!... allons donc , quelle Idée! 

L t -K x> o R. 

Vous avez des chagrins 5 je suis bien inallieure\|x ! 

La Baronits. 

C^est sur vos torts , hélas ! que ma peine est fo^ée. 

' L XvK D o X.. 

Ah, ciel! qu'aî-je doîic fall? /l'' 

Aa 



^4 LE RETOUR DU MARI, 

La Baronne. 

Mon malheur. Savez-vous 
Que ce jour y en ces lieux , ramène mon époux ? 

L I N B o K. I 

|i revient? 

LaBaronke. 

A riustant, en voici la nouvelle. • 

( mie lui donne UHe lettre. ) 

L I N D O R lit. 

Enfin y ma chèpe amie , après six mois d'absence 9 je 
serai réuni jeudi à tout ce que j^aime \ le procès impor- 
tant qui m^avoit^ conduit à Bordeaux 9 est terminé bien 
heureusement 5 cette au|rmentation de fortune ne m'est 
précieuse , que par l'espérance d'en faire Pbommage à 
une épouse a^dorée.... £t Lindor, comment se portent- il? 
Avec quel plaisir je vais l'enabrasser ! Il y a bien long- 
temps que vous ne m'enav«z parlé ; cependant ^ puisqu'il 
a trouvé un père 'en moi, n'a-t-il pas le droit de trouver 

en vous une amie ? Vous savez combien je l'aime 

f " L I N D o R. 

Quelle position!.... Grand Dieu!.... quelle est cruelle ! 

L A B A r1) N N E. 

Je vais vous parler franchement , 
Et pour nous décider , nous n'avons qu'un moment. 

L I N p o R. 
Je tremble : eh bien ! que faut-il faire t ^ 

LaBa.rôkke. " 
Il faut vous éloigner j ce parti nécessaire. ••• • ►/ 
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COMÉDIE. S 

L I N s O R. 

Moi , vous quitter ! . .. . £h quoi ? 

I^A Baronne. 

Vous pouvez m^accuser 

D^înconséquence , de caprice : 

Mais devez-vous voua refuser 

A terminer notre ^pplice ? ^ 
Dès long- temps j'aurois dû réprimer votre amour ^ 

£t ne paa attendre à cç jour y 
Pour vous faire sentir combien, il est coupable ; 
. Abjurez^ par honneur, un projet condami^able. 

Le Baron revient aujourd'hui : ^ 
Respectez son bqnHjeur; vous tenez tout de lui.... 

C'est vous en dire assez; au bord du précipice p 

Peut-être j en vous blâmant , je suis votre complice. 
Je vous regretterai ^ mais j'aurai le pouvoir 
De ne pas oublier mon époux , mon devoir 5 
Déjà , depuis six mola y par pitié > par foiblesse | 
J'écoute sans courroux votre aveugle tendresse ; 
IL faut y mettre un frein ; je. sens , à mes remords | 
Qu'on peut être coupable avant d'avoir des torts. 
Lindor , séparons-noua» 

L X If D O R. . 

£h ! ' le puîs^je , orucUe ? 

La Barokn£« 
Je le veux. 

Lindor. 

A vous «même aujourd'hui j'en appelle : 
Connoissez^vous le cœur que vous désespérez ? 
£b ! quoi ! pendant six mois ^ d'amour vous m'enivrez | 

A ^ 
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« LE RETOUR DU MARI, 

Vous laissez le poison s^emparer de mon ame ; 
Je Aie livre aux transports d'ikne première flamme : 
Ignorant le danger de contempler vos yeux^ 
Mon cœur , en soupirant , déjà se croit lieureux : 
Trop sensible et sans art y la tendfe confiance 
Fait , par son doux attrait , naître mon espérance^ 
Adorant vos vertus , respectant vos rigueurs , 
Avec soumissipn je cache mes douleurs \ 
£t vous me trahissez ! Vous voulez me contmindre 
A m'éloigner d'ici î J'ose à peine me plaindre. 
Si je suis près de vous, c'est tout ce que je veux 5 
J^ sais ce que je dois à votre époux que j'aime ; 
Mais si vous me fuyez.... je m'adresse à lui-même ^ 
Peut-être à me souffrir il forcera vos yeux : 
^ Alors, pour son bonheur, je contraindrai mon ame . 

A' cacher les dehors d'une brûlante flamme : 
' , C'est tout ce que de moi vous pouvez exiger. 

V LaBabTojcîïe. 

!Vous. m'étonnezj Lindor; }*ai mal «u vous juger. 
J'ai cru , trouver epi Votfs de la délicatesse j 
Oui , tout me rassuroit , jusqu'à votre tendresse ; 
IElie devoit vous rendre aussi soumis que doux : 
Mais Je n'ai, je le vots, nul empire sur vousa 
Méprisez mes avis ,< readec- moi malheureuse» 
\ ^éiaa ! « votre amitié m'eût été précieuse , 

I ^ Et par Vos procédés il fi^ut y renoncer $ 

1 ^. Suivez de vains projets; je vous laisse à penser 

{S'ils doivent vous donner un moment d'espérance « 
' Je les redoute moins que votre obéissance; 

V Elle aenle poiivoît peut-être mi'attendrir.*... 

j Je vous connois en&n, et quelque déplaisir 

è Que j'éprouve à ne pluA voua devoir mon eatimoi 
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COMÉDIE. ; f 7 

A-U moîna tous trouverea mpn courroux légitime* 
J'aurois pu regretter un* aiçi généreux 5 
.Mais vos aoins ^ pour mon cœur, ne sont plus dangeireux* 

L X N B o lU 

Cruelle ! voilà donc le prix de ma tendresse I , 

Loin de me pl^iindr^ , hélas !, vous voulez m& haïr ^ 
Me suppc)ser des torts 5 quelle coupable adresse . 
Vous porte è. m'outrager , à» vouloir m'aviUï ? 
Contre n^oi vous n'avea que de trop for.te$ armes t 

Je n'y puis opposer que d^inutiles larmes 

P.ien ne peut vous flécliir.... 

LAiBARpurKE. ^ 

Je ne me fàçhe ^plus t , 
Je vous parle à présent sans humeur, sans colèrp; ^ 
Abandonnez f Lindor, des desseins superflus. 
Hélas ! si par vos soins, vous aviez su me plaire p 
Si mon trop fbible coeur ^èuAt laissé, toilclicr , 
Croyet que je saurois toujours vous le cacher f 
Que je me l'avoueroîs , avec peine y à moi-même* 

L I N D p R. ' 

Ah ! quelle ciîiàuté ! faut-il que je iivous aime 1 ' 
La Baronne. i, , 

Ne ipe résiste» plus Ce soir ii .faut p^iAti;- . 

Vous ne gagnere;^ rien à 91e désQbéir ,^ , , ' 
£t vous ne voulez pas 9 h^s doute ^ mfl d,^|4aire^ 
Comtne avec le baron j'éivlle tout mystèce ^ 
Je vai^. faire porter 4ans «vd^ife App^tçmevit, 
La cassette qu'un jour ^^ ^sse? imprudemment | 
Lisette me remit ; elle est encqre r^mjvU^ 
De lettres, de billets que .jjai r«çus de -vgus; 
Les conserver^ seroi) i^^qtiei: à n^on éi^ojxf^.^^^ 

A4 
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s: . L E R E T Ô Xr R i) U' M A R I , 

Mais dirairje à quel point vott-e aïnotir m^htlmilî^?...* 

Lisette n'a pas craint méhie de - m'offenser 

En me parlant pour vous'.;.; elle a donc pu penser.,.*. 

Tandis que du Baron, les soins 'et l'obligeance, 

En toute occasion, passent' mon* espérance.... 

Il sait me rendre teureuse, et prévient, tout mes goÛts y 

' Voud rois- jè lès' cacher? Il les ^devine tous.... 
Il m'aime aVtec excès , sans*' mitie jalousie s 

. Ah l doî6-|e', par déserts , ëmipoisonner sa vie ? ' 

/" " L I sr D o R'. 

Je sais combien l'on doit 'estimer votre époux; 
Mais puisqu'il me cbétit , puisc^u'il n'est pas jaloux | 
Pourquoi doue m'éloigiîer *âvec tant d'injustice? 
Ne peut-il être heureux que par ce sacrifice ? 

L A B A R p 17 N ^. 

♦ ■ . • ■ 

Sans vouloir vous traiiir , «Hl soupçoônoît ^mais v 
Q«e j'ai souffert vos coupables projets | 
Que je yoiis écoutai^ Je ne poirrjroi& le taire ^ . 
Et ma bouche feroit cet aveu nécessaire. 
Lindor, a^x préjugés il faut être soumis^ 
On ne nous passe point ae trop jeunes amis. 
C'est peu de se Conduire avec pudeur , décente ; 
On doit , ^oar le public , sauver toute apparence. 
Combien j'en citereis^ quef'Pon O^ accuser , 
A qui > ^anë ôi justice , on 'tte peut refuser 
l'ouljBS let qualités, la vêrrttl^ i l'innocence ç 
Qu'on jugey'Baas pitié > sur une inconséquence ! - 

' ■ L X K B O H. 

Ainsi de ' vainis propos régleront mon destin ! 

Cruelle ! en formant le dessein • 
De banitir dé «es lieux' celui qui vous' Adore^ 



COMÉDIE. ' 9 

Vous auriez dû songer qu'il est trop jeune encore , - 
Pour aimer foiblement', pour contraiudre son cceur 
Au tourment d'étouffer une brûlante ardeur. 
Un amatit, à mon âge ^ aiine-t-il sans délire?' 
Sur son ame enivrée a-t-il le moindre empiré? 
Tous ceux jque l'inconstance a déjà su blâmer, ' 
Calment leurs passions , savent les ~ maîtriser ^ 
Ignorant les regrets.... s'ils peifdentJeur maîtresse ^ 
Us vont porter ailleurs une feinte tendresse; 
Mais moi qui vous adore et ne vis plus qu'en yous , 
Qui n'ai d'autre bonheur que d'être à vos genoux ; 
Que mq resteroit-il ? Ah ! soyez ^ moins sévère ! - 
Ne m'abandonnez pas , mon ange tutélaire : 
Ah ! faut-il me livrer à ces affreux tourmens ? 
Hélas ! si jeune encor , je souffrirai long-tems. 

La Baronne d pari. 
Contre ses pleurs tbuchans que pourra mon courage?. 
D'un avenir affreux . cet instant est l'image 5 

Hélas ! n'est-ce qu'en y cédant , 
Qu'on connok le danger d'un si doux' ascendant ?...• 
( d Lindor. ) 

C'est Tous^ à présent, que j'implore : 
Au nom de votre amour, laissez-moi voir encore 
Cette délicatesse et cette pureté, 
Qui faisoit mon bonheur et ma tranquillité , 
Qui, me péignoit si bien votre aimable innocence. 
Vous lui devez , Lindor , tonte ma confiance. 
De grâce , rappelez cette tendre candeur. 

Hélas ! quand on a votre cqeur^ 
Du seul bonhtiur d'aimer on fait son bien suprême. 

Lindor. 
Oui 5 mais, cousine, au moips , prononcez le mol y aime. 

V 



10 LE RETOUR DU MARI, 

11 suffit à mon cœur; je dis plus , à Pinstant , 
Fier d'un si doux aveu , je partirai content ; 
Quand on est aùr de plaire, on supporte ^absence) 
L'objet que Ton chérit pense à notre constance } 
Des regrets partagés sont encor des plaisirs , 

.£t priyé de bonheur y on vit de souvenirs. 
Que le plus foible espoir double mon existence; 
D'un mot fixez mon sort, qu'il soit la récompense 
De l'amour le plus pur.... // tombe aux genoux de la 

Baronnet 
X ▲ B A & o N ir £. 

Ah ! Lhidor !.... Mais on vient.. »• 
De grâce, levez- vous.... 

( Lisette parott. ) 



SCÈNE II. 

LA BARONNE, LISETTE, LINDOR. 
Z.A B4.1101111B d. Lisette. 
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FiTELtE est cette voiture ? 

Lisette. 

C'est M. le baron. 

i>4 Baronne d Lindor* 

Qu'est-ce qui vous retient? 
Yçnez le recevoir. 

L z H D o E à part. 

Allons , ma pei-te est ààre* 
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COMÉDIE. tt 



S C E N E I I L 

LE BARON, LA BARONNE, LINDOR. quand h 
Baron entre , Lisette sort» 

tE Baron.// embrase sa femme et Lîndor» 

ZXH ! quel doux moment pour mon cœur ! 
Peut-on payer trop cLer dp telles jouissances? 
Si Tabsence est cruelle , on lui doit un bonheur 

Qui fait oublier ses souHranoes.' 

X.A Baronne. 
Cet ennuyeux procès a duré bien long-tems ! 

z. £ Baron. 
C'est que j'avois affaire à de cruelles gens , 
Qui de toujours plaider font leur bonheur suprême. ••• 
Mais tout est oublié près des objets que j'aime \ 

Je ne pense qu'à mon bonheur. 
Ljndor , qu'avez-vous donc ? je vous trouve rêveur. 
S'il faut même que je le dise , 
Je ne puis cacher ma surprise : 
Vous ne paroissez pas jouir de moil retour. 
\ L I N i> o ]^. 

Quoi! vous pourriez penser ?•••* Ce mot me désespère, r.. 
I. £ Baron. 

Ah ! vous savez bien que ce jour 
Vous rend un ami sûr , vous rend un second père { 
Aimez-moi ^ mon çsfant j c'est tout ce que je veux \ 



?? LE LETOUR DUMARI,\ 

Je dirigeai votre jeunesse , 

Ces soins me rendirent heureux, 
Et je compte sur tous pour soigner ma vieUlesse. 
L I N D o n. ' 

Puiéf-je oublier tos soins et tos bienfaits? 
Quels droits n'avez-vous pas sur ma' recànnoissance ? 
Vous connoissez" mon- cœur 5 le seiiPde mes regreta 
Est de' ne pouvoir pas concevoir Pespérance 
De vous rendre jamais tout ce que je voua dois. 

(à part. ) 
Je pourrois le trahir ! 

i« £ B A R o ST. 

Mais, encore une fois , 
Quelque chagrin , Lindor , paroît troubler votre ame. 

{ à la Baronne. ) 
Dites- moi ? qu'a-t-il donc ? vous le savez, madame ?, 

LA Baronne avec embarras. 
Moi ! pourquoi , mieux que vous , liroisje dans son cœur î. 
Vous le jugeriez mal de douter du bonheur 

( â part. ) 
Qu^l goûte en vous voyant.... Quel embarras extrême I 

z. £ B A R o N. 

Allons, je dois être discret. 
Il peut vouloir cacher quelque tourment secret s 
L'amour a des rigueurs même pour la jeunesse ; 
Son silence à mes yeux peint sa délicatesse: 
Mais son bonheur m'est cher, il le sait, il le yoïi 5 

Même à présent , il apperçoit 

Qu'auprès d'une épouse adorée ^ 

Mon ame par elle enivrée ^ 
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COMÉDIE. i3 

Sent encor le besoin de • s'occuper de lui. 
Lorsqu'en vous d«rux j\i réuni 
Mes.xdésirS) mon espoir, mes plaisirs, ma tendresse ^ 
L'air de l'indifférence et- m'kfBige et me blesse. 

( A Liadûr, } . • 
Allons^ entrons chez moi^ je me fais un. plaisir.... 

"" LiiB.AIlONNE. 

Souffrez qu'un/ instant je vous quitte ; 
Je vous, suivrai bientôt; 

. L' £ B A R O K. 

Ah î revenez bien vite* » 
Le Baron sort at^ec Lindor^ la Baronne reste setde. 
• L I N B o K à part ^ en sortant. 
Quel moment! Ah! je sens que je. vais me trahir. 



SCENE IV. 

LA BARONNE seule. 

\J trop heureui retour I il me sauve peut-être. 
Du ciel , en cet instant y pour moi c'est un bienfait. 
Oui, je sens qu'en mon cœur la force va renaître : 
Oui , je triompherai d'uik aussi doux attrait. 
Qu'il étoit dangereux î .Ccst: donc une imprudence 
De trop.conipter sur spi,l-^ Pleine de; confiance ^ 
Je recevois Lindqr,.s^uf prévçiç le danger; 
AujourdHiui je le f ui^ , \^ rougis .d'y songer s i . 
Enfin je n'ose pas descendre dans mon ame, 
De peur d'y découvrir une coupable flamme. 
^ • Mlle, sonne \ un laquais vicnt\ 



i4 LERETOURDUMARI, 

Ah ! profitons de ce moment ; 
Si Lisette est ici , qu'elle Tienne à Pinstaùt. 

Le laquais sort* 
Dans up ccèur vertueux, la sévère sagesse , 
Sans risquer un combat, prévient une foiblesse. 



SCÈNE V. 
LISETTE, LA BARONNE. 

X.A BAB.OVKE. 

J^iSETTE^ allez chercher, dans mon appartement ^ 
Les lettres de Lindor, ainsi que la cassette 
Qu'un jour il m'epvoya ; ce dépôt m'inquiète. 
Vous le lui remettrez. Je veux absolument 
Oublier à jamajis ses soins et sa constance. 
De me parler pour \vk varas dktes l'imprudence.... 
Je vous ai pardonné ,. mais c'est une leçon.... 
Lisette. 

Moi ! désoler Lindor ! Moi ! Madame ! non, non \ 
;I1 est si ^malheureux! Il trouvoit tant de charmes 
A penser qu'en vos mains ce gage resteroit ! 
Mais Qn quoi péut-il donc exciter vos alarmes ? 
Un traitement si dur le désespéreroit. 

L A B ▲ R O K H E. 

Lisette , jusqu'ici j'eus beaucoup d'indulgence { 
Mais craignez de lasser en£n ma patience. 
Sortez sans répliquer \ songez à m'obéir. 

* Lisette. 

D'un moment de bonté doit-on se repentir ?> 
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Undor, toujours souiftis , discret^ tendre et timidley 
Ne prefld auprès de vous que le respect pour guide ^ > 
Jlb ! quel sera son désespoir ! 
Pour toute grâce il ne yei^t que vous voir. 

JLA Baronne. 

Lisette.... 

Lisette. 

En ce moment 9 je sens que la prudence 
Vous conseille en secret ce parti rigoureux : 
Mais vous plaindrez Lindor.*.. Que fera son absence? 
De plaindre , à regretter un être malheureux, 
Il n'est souvent qu'un pas.... Et comment s'en défendre 3 
En condamnant quelqu'un, on daigne au moins l'entendre* 

Songez. ••. 

X. ▲ B Al R O N N E. 

C'en est trop ; et je vois 
Qu'il est bien dangereux d'écouter une fois- 
Ceux que notre bonté peut gâter dans la suite. 
Quoi qu'il en soit, enfin , votre audace m'irrite. 
En vain> depuis long-tems, je vous vis hasarder 
Des conseils qui ilattoient .peut«étré ma foiblesse \ 
Plus prudente aujourd'hui je ne puis vous garder; 
Vous n'êtes plus à moi* Comptez sur la promesse 
Que je vous fais ici de trouver le moyen 
D'assurer votre sort^ oui, je vous veux du bien ^ 
Et puiS) de ce moment , oublier votre offense. 

*L 1 s E T T E. 

Madame, j'avois cru.... J'attends votre indulgence* 

i.aBa&.okk£. 

Pour la mieux mktitoty remplissez «ies projets 
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En courantchez Lindor..,. Comptez sur mes bienfaits. 
'. * ( La Baronne sort. ) 

SCENE _V I. 

LISETTE s^ule. 

A H ! tout ceci n'est qu'un caprice ; 
A mes yeux, sans dépit, se peut-îL qu'on rougisse ? 
Il faut que l'on ine chasse, ou tout me confier. 
Mais pourquoi donc de moi si fort se méfieir ? 
J'ai trop lu dans son cœur , et j'en suis la victime. 
L'on peut être coupable et tenir à l'estime. 
' En prenant les billets , faisons quelques efforts } 
Essayons à ses yeux d'effacer tous mes torts* 

Oui , je puis encor me défendre { 
En parlant de Lindor , on daignera m'entendre. 
A me garder peut-être il pourra l'engager. . ' '» 

On vient ^ allons savoir si mon sort peut changer. ■' , 

( EUg sort» ) , 

SCÈNE VII. 

Lisette $ort par le côté gauche du théâtre / le Baron 
^entre par le fond» 

LE BARON seul. 

Il arrive absorbé dans sps réflexion^. 

VTeands dieux! comment caçhjçr le trouble de mon ame ? 

Moi ! jaloux, méfiant, moi! soupçonner ma. femme !.*•• 

O m'a foible raison ! venez à nton secours : '^ 

Cet instant peut , liélas ! empoisonner mes joip*8* 

Chère épouçe ^ jamais Taffreilse jalousie j ^ ' .' . 

Par 



m 
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C O M É D:l E. i; 

Par ses tourmens secrets ne vint flétrir ma vie ; 
Connoissant tes vertus , croyant lire en ton cœur , 
Près de toi, je goiJ|ois,un.p<tisible.bQnheur i 
Ak! pourquoi donc en moi ce; soupçon peut-il naître ? 
Cruelle I c'est ta faute , ou la mienne peut-être.... 

( // reste Idng- temps sans parler^ ) 
Reprenons , sMl se peuA^, no-j^re sécurité , 
Oublions les tourmens qui m'ont trop agité ^ 
J'aime mieux voir tromper ma tendre confiance ^ 
Que d'avoir un instant soupçonné Pinnocence. 
La Baronne est honnête , et je devrois rougir , 
D'avoir pu l'acciiser f j.e dois me repentir.... 
Cependant , tout-à-l'heure j, et même en ma présence^ 
J'ai cru dans leurs regards^voir de l'intelligence 5 
J'ai cru.vpir quelques pleurs s'échapper de leurs yeux. 
Lindor me trahiroit !.... Que je suis malheureux !...• 
Quel moyen employer pour percer ce mystère ? 
Eh quoi î puis-je accabler celle qiie je révère? 
Epier sa conduite. ►..Ah, quelle indignité ! 
D'un projet aussi bas je me sens révolté...* " "T 
Si ma femme est coupable^ ignorons sa foi blesse 5 
Souvent l'aveuglement vaut miepx, qu'un jour qui blesse. 



S C È N E V I I I. 
L I S E T T B , L E B A R N. 

Lisette à part , avec une cassette sous Je bras^ sans 
voir le Baron. 

J E n'ai rien obtenu.... ( JÉlle l^apperçoit. ) Ciel î 

• I» E B A R O ^. 

lEh! que voulez-vous ? 
Quelle est cette cassette 3 < • ,..!.' 

B 
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Lisette. 

HéUs! à Tos genoux. ... 

I, Z B A IL O N. 

Levez-TOuS) et parlez ^ans crainte. 
G>iament ! vous tous troublez. 

Lisette à part. 
Que dire 1 

z. E B A R o K. 

EL bien? 
Lisette. 

J'allois,.,; 
Je ne puis acKever. ... 

i; £ B A B. O K. 

Pourquoi? ' ' 

~ Lisette. • ' 

Car si j^osois...^ 

X £ B A XL O N. ' 

Parlez donc ! ..< ; ♦, 

Lisette. 

De frayeur je sens mon ame atteinte, 

Et TOUS pouvez , monsieur , me perdre en ce moment. 

I. E B A R O K. 

'Ciel! ' . ' ^' 
Lisette^. 

Chez monsieur Lindor où m^enWe à Pinstant 

Porter cette cassette , et de moi l'on> attend 

Un silence profond.... Faut- il encore vous dire... 

Le B a r o k. 

Mai» parlez donc». ^ 

L I s £ T. t .£> 

Je n'ose tous instruire... •' n' 

Peut-être il est. d^ mon ..devoir.... 

iE Bab^,on4 part, 

Grands dieux! quai-jeenteudu.» MÏ;Ca6hansBU>.<idésesppir« 
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Quoiqu'elle m'ait. trahi 9 dëfendcms la cruelle} 

Je dois la respecter mèj&e étant iii£deUe.' 

( à Lisette. ) 

JMtois ÎBBtniit de tout. Ailes aans répliquer 

Où Pou TOUS envoyoit; yt saurai démafiquer 

Votre coupable audace aux yiBiix de la J^aroone s 

Mais de cet entretien ne parlez à personne !..,. 

Il peut en coûter cher de me désobéir. 

Lisette, 

Pardonnez; mais , Monsieur.... > - 

I.E Bai^on^ part , quand Lisette est sortie^ 

Elle à pu me trahir !..•• 
Sortez. ' . 



SCENE IX. ;, : 

LE BARON seul. 

( // tombe dans un faut^fiil accablé de douleur. ) 

JUe mon malheur ^ j^ai donc la preuve «ùt^« 
La Baronne coupable !...' Ah !' c'est une imposture. 
J'aurois dû m^assiirer.... Puis-je me repentir 
De n'avoir écouté que -ma délicatesse?.... 
Avoir l'air dti soupçon , eût été l'avilir 5 
A-t-elle tout trahi? Ses devoirs^ lùa tendresse !•.•• / 
Non ^ je la connbîs bi«i ; dans ses y eux inquiets ^ 
A son premier abord j'aurois lu ses regrets. 
Tout décèle à l'instant «ne ame criminelle \ 
Celle qui n'est que foiblte ëpionve l'embarras 
Que j'ai tu ce matin : oui y ma f^mme eftt £delle ) ' 
Elle fuit le danger qu'elle voit sur ses pas j » * 

Venons à son secours , il en eÊt tttops p^ut-étre 1 

De son ame , Lindor ne J'est pas ren Ai mahre , 

fi 3 
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En la Yojrant sans cesse , il a pu la cLarmer ; 
Mais celle à qui Ton plait est encore loin d^aimer...» 
A quoi me décider? Quel parti dois- je prendre ?.... 
Faisons -venir Lindor : son anie est noble ^ tendre } 
J'imagine un moyen qui doit me réussir y 
Et qui de se« projets peut le faire rougir. 



SCÈNE X. 

LA BARONNE, LE BARON. 

LA Baronne. 

X^ H pourquoi donc me fuir ? Contre votre habitude , 
Qui TOUS fait aujourd'hui chercher la politude ? 
VousT arrivez à peine j et vous m'abandonnez. 
Auriez-vous des chagrins ?...• 

Z. £ B A B. O N. 

Moi ! vous imaginez.... 
Que je suis malheureux ! 

LA BaKONNE. 

Baron , à l'instant ma mémoire 
Me rappelle qu'ici me faisant vos adieux , 
Vous me dites qu'à.moi se bomoient tous vos vœux $ 
Que Vous me regrettiez , et que votre espdraac» 
Etoit d,p voir finir cette cruelle absence : 
Vous voiU de retour : hélas ! loin d'en jouir , 
Ma présence pour vous est à peine ua plaisir. 

LE B A. n o N àpart. 
Vous né le croyez pas.... Je souffre le martyro j 
Mais où donc est Lindor ?•••• 

LA Baronne. 

.Je. ne sais. 
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l B, B A B. O K. 

Je dësire 
Lui parler un moment ; qu^îl vienne.... 

I.A BaKON'NE. 

Mais Baron 

Vous paroîssez troublé : quelle en est la raison ? 

I. E B A K o N à part, sans écouter sa femme. 

Lindor est vertueux , je connois bienson ame ] , 

Il verra le danger d^une coupable flâme. 

laBahonns. 
Quoi? 

L E B A n o N. 

Pardon ^ Lindor m^occupoit. 

z, X Bahonke. 

Un seul mot de ma bouche autrefois dissipoit..., 

LE B A B. o K. 

Autrefois 

IxiaBaronne. 
Parlez dohc - Ah ! que voulez*Tous dire ? 

L £ B A R O N. 

Rien. 

z.aBaeonn£. 
Je vois que sur vous je n'ai plus nul empire. 

Z. E 3 A R o N. 

Je ne changeai jamais \ vous connoissez mon cœur. 

) I.A Baronne. 

Qui peut diminuer la douce confiance 
Qui régnoit entre nous ? 

LE Baron. 

£Ue fit mon bonheur. 
LA Baronne. ^ 
Vous parlez du passé.... Se peut-il que l'absence ?...# 

X £ Baron. 
J'ignore si jamais elle put altérer 

B 3 
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Un véritable amour ; aoi , loin de ce que j^aime ^ 
Aucun goût y nul ob|et ne pouvoit m^attirer. 
Vivant de x^es regrets , je ne savais pas même 
Si quelqu^autre que vous existoit près de moi. 

Z.A Barohni^ à part* • 
Où temdent ces discours ? Doute-t*il de ma foi ? 

I. X B A K o N* 

Sans vous y ak ! que ferbîs-îe au monde ? 
^ Sur l'amour le plus vif tout mon espoir se fonde : 
Mon âge et la sagesse ont borné mes désirs ; 
VeÀ chfcrcLé le bonheur et non pas les plaisirs : 
Etudiani vos goûts et votre caractère | 
Mon seul but fut toujours de clierclier à vous plaire. 
J'y parvins quelquefois, et me$' plus beaux momens 
Sont ceux qui vous oi^t peint mon cceur , mes sentimex^a : 
Vous êtes tout pour moi , ma femme y ma maltresse \ 
Après le bonheur pur d'aimer avec ivresse j 
Il en est un plus doux y c'est de compter toujours 
Sur celle à qui le ciel a destiné nQS jours : 
De cette paix du cœur, naît une jouissance 
Que détruit à l'instant la moindre méfiance. 

I.A Baronne^j part. 
Il a lu dans mon ame , il faut tout avouer.... 

I. £ B A R O K.' 

A vous entièrement je sus me dévouer ; 

De tous mes sentlmens vous avez mille gages \ 
Si l'pn brisoit notre lien 
En rassemblant tous les hommages ^ 

Vous ne trouveriez pas.un coeur tel que le mian. 
La Baronne. 

Ah ! j'«n connois le prix ; mais jugez de ma peine f 

Si ma conduite , hélas ! àvoit pu IWfliger y 
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Ma dpuleur ne seroit pas vaine ^ 

Et servirait à vous venger. 
Près d'un époux que j^estime et que j'aime ^ 
Je trouverois du charme à m'accuser moi-même ^ 

Ayant abjuré mon erreur ; • 
Je sens-que cet aveu pourroit calmer mon cœur. • . • , 

L B B A K o N. 
Pouvez-vous m'inspirer la moindre méfiance ? 
La Bahonne. 
' On peut avoir des torts , faute d'expérience. 
LE BARON/i part* 
Son ame dans la mienne est prête à s'épancher.. .T 
-^ Je la ferois rougir 5 il faut l'en empêcher. 
N'écoutons que Lindor , Lindor seul est coupable. 

( à sa femme ). 
Pourquoi parler des torts?.... Ce mot inexplicable... i 

Baronne , laissons ces discours , 
De nos heureux destins rien n'interrompt le cours ^ 

, Et mon sort est digne d'envie 5 
Vous ïeiGz à jamais le bonheur de ma vie* 

LA BaRONITS. 

Si vous vouliez m'entendré.... 

L £ . B A a o if . 
' £h quoi ! ces doux momens 

Qui peuvent me prouver vos tendres sentimeiis | 
Seront donc employés à prévoir mille peines , 
Loin de les consacrer à resserrer nos chaînes ? 
Tout doit vous assurer le plus ^oux avenir. . \ 
LA Baronne. 
Blameriez-vons le repentir 
D'un cœur qu« la délicatesse , , 

Porterôit à vouloir avouer sa foiblesse ? 

B4 
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/ I. 2 B A E O K. 

Mais encore une fois.... 

I.A Barokne. 

Jugez en ce moment 
Du calme intérieur et du soulagement 
Qu'une faute avouée a])porte dans notre ame. 

LE B A E o N àpart* 

Tant de candeur en elle et me touche et m'enflàme. 

( A sa femme ^ ) 
EH ! pourquoi supposer que jamais votre cœur 
Connoisse le danger d'une fatale erreur ? 
laBaeokne* 
Notre timidité prouve notre foiblesse , 
Et ce n'est qu'en tremblant que marche la sagesse. 
Moi-même.. .. * 

LE B A E O V. 

Vous, des torts !... Je connois votre cœur; 
Ma confiance- en vous assure mon bonheur. 

LA BAEOITirB. 

De grâce , écoutez-moi. 

( Lindor paroit. ) 

LE B A E O Jf« 

. Lindor vient ^ je désire 
Le voir seul un instant* 

LA Baronne. 

Eh bien ! je me retire* 
Vous verJBii-je . bientôt ?...« 

LE B A E O N. 

Je ne veux qu'un moment ^ 
Et je vous rejoindrai dans votre appartement. 

(Z^a Baronne sort)* 
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S C È N E X I. 
LE BARON, L I N D OR. 

L I N D O K. 

J^'k8T-xl pas indiscret?.*.. 

L E B A R O N. 

Non ^ Lindor, au contraire I 
Vous savez qu'il n'est point de plaisir, ni d'affaire 
Que je ne sacrifie au bonheur de vous voir. 
Ayant à vous parler , j'allois vous faire dire 
De venir un moment... Voulez-vous vous asseoir? 

Ici quand tout doit vous sourire | 
Vous sembler mécontent , inquiet ^ et rêveur t 
Je dis plus 'y on croiroit que quelque grand malheur 
A détruit l'enjouement fait pour votre jeunesse 5 
Il faut me confier d'oir nait cette tristesse. 

L I N D o R. 
Que ne puis-je vous obéir ! 
A^ous peindre mon chagrin , ce seroit l'adoucir. 
J'ignore le sujet de ma mélancolie ; 
Mais depuis quelque temps je tiens moins 'à la vie. 

L E B A R o N. 
Vous n'êtes point dans l'âge où le vuide du cœur 
Peut jeter sur nos jours une triste langueur ; 
Ignorant les regrets | les chagrins , les alarmes ^ 
Le présent , Tavenîr , ont pour voua mille charmes , 
Et le même moment, qui nous coûte* un soupir, 
Plein d'attraits à vos yeux , vous prépare un plaisir : 
Votre ame sans remords ^ est contente et tranquille !•••• 



\ 
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L I N » o R d pari. 
O ciel!.... 

Le B ▲ m o n. 

A mes avis jusqu^à présent docile ^ 
Null^ faute n'a pu troubler votre bonheur ; 
J'ai 8U développer au fond de votre cœur 
Le germe des vertus que le sort y fit naître : 
Et de vos passions ^ je vous crois assez maître y 
Pour que , dans tous les temps , vous ayez sous les yeux 
Les principes qui seuls peuvent vous rendre heureux. 
Vous reçûtes du ciel un charmant caractèr e, ' 
Un cœur sensible , pur , et le talent de pl^re 5 
S'il est doux d'être ai^é , qui jamais put jouir 
fiiieux que vous , cher Lindor , d'un aussi grand plaisir? 

D'après un tableau si fidèle , 
Comment puis- je expliquer ?.... Vous ne m'écoutez pas? 

L I K D o R. 

Grands dieux! quel est mon ^barras! 
Le B ▲ e o k. 
Hélas ! notre amitié serviroit de mod^e | 
Si vous ne me cachiez.... 

L X zr.D o E vivement. 

Je ne vous cache rien. 

I. £ B A E o K. 

Paxlez-moi franchement \ est-il quelque moyen 

De retrouver la confiance , 
La douce intimité , la tendre intelligence y 
Qui régnoit entre nous quand je quittai ces lieux ? 

C'est là le plus cher de mes vœux. 
Vous m'aviez bien promis que le temps , ni l'absence ^ 
Ne vous changeroient pas.... Ah j Lindor! cependant 
Vous semblez redouter d'être encor dépendant. ••• 
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Que dis-je ? vous craignez jusqwes à ma présence. 

. Perniettez-moi d^ayoir eneor sur voua 
Les droits que l'amitié 

L I N D O R. 

Vous les conservez tous. 

L £ B A R o N. ' 

.A quoi serviroient-ils , en perdant l'habitude 
De me tout confier ? — Ah ! vers l'ingratitude 
C'est faire un premier pas ! '^ 

L I N D o R. 
Vpus me faites frémir. 
Le Baron. 
Rien de ce qui vous intéresse 
Ne m'est indifférent , et soit le repentir 

Que peut causer une foiblesse, 
Soit un bonLeur nouveau , je dois tout partager* 

Si vous connoissiez le danger ^ 

D'avoir pour son ami la moindre méfiance \ 
D'abord pour le tromper on se fait violence ; 
Mais avec nous bientôt on sait taire un secret , 
£t l'ofn lui cache tout, sans le moindre regret» 

L ^i N B o &. 

Quand on est honnête et sensible^ 
Croyez-vous donc qu'il soit possible 
D'oublier ce qu'on doit.... . ^ 

. L £ B A R o K. 

Je vais vous le prouver \ 
Rarement pourroît-»on trouver 
Un cœur p^us que' le mien, loin de l'indifférence. ... 

. L I K DO R» 

£h bien ? 
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LE Baron. 

J'osai manquer à la leconnoissance» 

L I N D o r; 
Vous! 

L -R Baron. 

Un malheur affreux éloigna mes parens 
De mon pays natal. Vous savez qu'à six ans 
Pailois Bnir mes jours privé du nécessaire, 
Quand un noble étranger secourut ma misère \ 

Non* seulement il s^occupa 
De former mon esprit y mon coeur ^ mon caractère ; 
Mais tout le bien que dissipa 
Pendant dix ans le faste de ma mère , 
Fyt réparé par lui. Se faisant mon tuteur 
Avec une bonté touchante et peu commune | 
Il sut en peu de temps rétablir ma fortune : 
'A cet ami parfait , je devois mon bonbeur.... 

L I N i> o R. 
Eh bien? 

Le Baron. 
J'oubliai tout ! et j'allligeai son coeur. 
Sans réserre, écoutant des goûts trop pleins de charmes, 
J'évitai ses conseils , je fis couler ses larmes , 
Rougissant de dépendre, au lieu de m'éclairer, 
En fuyant la sagesse , on me vit m'égarer. 
L'ingratitude fait un progrès bien rapide , 
Lorsque la passion la conseille et la guide ! 
Faut*il vous avouer quel fut mon plus jgrand tort ? 
Oui, j^ m'en sens capable , et je fais cet effort. 
Mon bienfaiteur aroit une femme adorable , 

Charmante, sensible, estimable; 
Je le voyois heureux de sa fidélité , 
Oubliant tous ses goûts , ayant même quitté 
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Le monde et son état, pour ne plus aimer qu'elle; 

Pendant une absense cruelle , 
J'osai.... 

L I N D o R avec chaleur. 

Sentir pour elle une coupable ardeur. ^ 

L £ B A R ô N. 
Même tout employer pour vaincre sa froideur, 

£n vain un ami véritable 
Voulut me faire voir combien j'étois coupable : 
Je n'écoutois plus rien qu^un criminel amour. 

Ingrat!... me disoit-il un jour : , 

Où va donc t'emporter une aveugle tendresse ? 
Veux-tu que les remords te tourmentent sans cesjse ? 
Qui prétends-tu séduire en ces cruels instans ? 
La femme de celui qui t'a soigné quinze ans , 
Qui t'aima comme un £ls, et te servit de père, 
Qui peut-être' apprendroit tes projets sans colère | 
Gémiroit sur la faute , et la pardonneroit.... 

L I 21 D G R. . 
Où sms-je ? 

Z. B B :A. R O K. 

Sois en sùr^ son coeur préféreroît 
La perte de la vie à ton ingratitude ; 
Ah î crains de réussir 5 tu n'as pas l'habitude 
Du mensonge , du crime 5 à peine satisfait , 
Tu sentirois bientôt le plus cruel regret ; 
Méprisé du public , en horreur à toi-même. •..« 

L I N D o R hors de lui. 
Laissez-moi y laissez-moi.... 

X R B A R o Nr 

Celle que ton cœur aime , 
OuTrant enfin les yeux , et voyant tous 9e% torts , 
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Far ses reproches Tains aigriroit tes remords } ' 
Tu nWrois plus d'amis^... 

L I N D o R se laissant aller dans un faateuit^ 
Ah ! que je Suis coupable...» 
Le Baron à part avec transporta 
Son ame est pure encor y le repentir Paccable , 
Et son abattement me répond de son cœur. 
Cette légère faute est un moment d'erreur. 

Plus que jamais , ah ! je sens que je Paimç : 
Sortons pour un instant.... S'il revient à lûi-méme , 
Ma présence pourrolt doubler son embarras \ 
Je reviendrai bientôt me jeter dans ses bras. 
// entre dans un cabinet. Lindor reste un instant seul 
sur la scène. 



SCÈNE DERNI ÈRE. 

LA BARONNE entré par le fond du Théâtre 
sans voir Lindor^ LINDOR toujours accablé p 
dans une morne stupeur^ 

t A B A R O N N E. 

Ah ! c'est trop résister au chagrin qui me presse j 
Je veux voir mon époux , et calmer son tourment. . 

L I N B o R revenant d lui , sans voir la Baronne* 

Dieux ! puis- je vivre après uil si cruel moment? 

LA Baronne approchant toujours. 

tl faut que mon cœur lui confesse...^ 

Lindor,// apperçoit la Baronne. 

à part. 

Je suis un monstre... Ah , ciel ! où fuir?.... Je suis perdu* 

laBaronne à Lindor. 
Où done est le ïaton ? J'ai lông-téms attendu.... 



VT; 



